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plus beaux coups de p Ig <lu monde, et que ça montre mieux -Il quitta sa besogne, disait l'autre, pour aller . celle d'un
que des coups de painigcombien l'ami Petit-Pierre est un grand cauarade embarrasse; il tirera de peine le camarade, et sa b,.
coeur. " sogne à lui n'en aura pas souffert.

Petit-Pierre, -à ce récit .qu'il n'avait pas osé interrompre, -Et puis il sait tout, ajoutait un troisième : pas plus loi»
baissait la tete plus bas qu'Etiennc lui-mêmîe ; et quand .le que lundi, ina vache avait gonflé dans un trèffitrop vigoureu.ç
vieillard vint lui serrer la imaîi. en lui disant ce qu'il lui avait j'appehis tout le monde au secours ; tout le monde venait ct
dit une fois: " Le bon Dieu te récomipensei-a, garçoi, tu lu é- regardait ma vache saus rien faire. Oin me disait seulenielit
rites ! " Quand tout le monde applaudit avec enthoÙiasme à ces pour toute consolation :" La Nache est perdue; u'ieux vaut
paroles du vieillard, Petit-P ierre. plus coufus qu'Etiennîie, était " tuer et saler la vache que de la laisser crever. "
le seul avec Etiennme qui eût bien vouhit n't re ps là. " Petit-Pierre arrive avec sa sonde en cuir; il enfonce la

Du reste, tout cela ne f.isait'que rendre Eticina plus jaloux sonde dans la bouche de la bête jusqu'à l'estomac; il jette dans
et plus hainenx contre le camarade dont il lui f:dlait bien en le tuyau de cuir un verre d'eau mélangée de dix gouttes d'&.
secret reconnaitre la supériorité, et dont la supériorité, procla- ther et de six gouttes d';al.li.
muée si I:uit par tout le monide, devenait si gênante pOur lui. " Ma vache se dégoille comme une vessie qui a reçu un coup

Quant à Petit-Pierre, il n'avait pas, disait-il, le moindre né- dépingle; et la voilà sauvée.
rite â ne déte-ter personîne. pas mlême son ennemi. 'l'out le ." Je ne dis pas qu'un autre n'aurait pas pli faire.tout ça
monde. hors Etieinnie, avait des sentiients si afflectueux et >i conn1e Petit-Pierre; mu:is, en attendant, il n'y avait que Pe-
dévoués a. son égard! ça le rendait indulgent et patient pour titJPierre qjui eat la sonde et qui st comnient s'cn survir; il
tout le monde. Et puis. il était heureux de toute-inmanière !. n'y avait que lui qui* eût <le l'alcali avec de l'éther, et qui sit
l'estime et la vive affection de tous les braves gens, ç-a iai avait ce qu'il i.ilait en mettre.
porté bonheur. C'et ce que i'appelfle un hion ne utile à un village.

IEt le troupeau de Morinîet, dit iii qatrième : la clavelée
XIX. LES PTITS SERiCES DE CHAQUE joui. l'avait gagné; on :,liait tout perdre; quinze bêtes perdues >ur

Aiusi les affidres de Petit-Pierre avaient parfaitemuent pros- vingt qui ét:uent déjà m:dds dans un troupeau de troiseents.
pérées. Sa pauvrefamille meinc avait pu. grâce àt lui, grace à On appelle Petit-Pierre ; Petit-Pierre arrive. i s'empresse d'mo-
ses conseils et à ses petites largesses. arriver à une sorte d'ai- ' euler l'un apres l'autre sur la queue tois les moutons gui n é-
sane qui deven:dit pour elle lu bien-tr-c si longenps inconnu. tai t pas encore :atteints, absolument comme fait le médecin

Depuis l'époque où nous Favons. vu acheter sues huit brebis ; vaeeme les enants. Le troupeau est sauvé. plus de bêtes
noires, tout en abondonnant ses gages a ses p:rents, Petit-Pierre. perdies.

par le seul bénêticu fait sur les bates à laine, ét:it arrivé à -Et le piétain donc. fit un emîquieme les dix phîs belle.
séder une bonne moitié du troupeau du Père Matin:. c'e:t-à- brebis di pèi-e Prunet avaient le piétaim ; et toutes allaient at-

dire.de cinquante àâ soixante supe-bes moutons, valant de onze traler la maladie : c'était un troupeau abimé. Petit-Pierre
à douze cents franes. De plus, il avait une petite bourse assez fait mettre de la chaux vive der:înt la bergerie. Les bêtes

bien garnie, et il nouvait acheter du loin pour hiverner ses p:issent là dedans deux fois p:ir jour, le mal s'arrête. Petit-
bêtes; ou encore, quelquef'ois, qu-md il accompagn:iit le père 1 irru pause les brebis les plus mnalides avee du vitriol: les

Martin aux foires, il eisait. en asqociat ion avec son niaitre, u voilà guéries. Ce garçon s.ut tout. Ce garçon est ve-nu.à Fon-
petit commerce de bestiaux qui leur donnait à tous deux d'as- t:ales pour le bien de tout le inonde.

sez beaux bénélices. Nous savons déjà si Petit-Pierre était on- -A moi, il m'a mntre à.mettre un peu d'alcal au heu d'eau
tendu au bétail. Avec seý- conniîss:m'ee sur l bonté des vaches sur une pierre a :i;guiuscr la faulx; ç· donne à la pierre un f:uneu.x
laitières et sur la qu:dité <le Jeur lait. il choisissait une vêle a mordant; ma flaulx cnupe à la uinute coimme elle n'a jamais
coup sûr ; et les iiarcenib:îs ne craigniient p-is de payer un coupe.
ouis de plus qu'il n'auralit fit avec tout autr-e. une vache choi- .---Moi, il m'a fait plâtrer mn trèfle avec le plûtre le plus
sic e sa n iain. chier. J ai eimploy di plâtre dun franc au lieu île la drogue

Quant à ses voisins et amis, ce qui pour lui était la même que je payais ciquante centnes. Il me faut moitié moins de
chose, puisque tout soit voisin-uge l'aiimait, il mlîettait s:mg cesse plâtre ; ce i 'est donc pas plus de dépeise; et j'ai, après ce
et avec une obligcance sans bornie, touts ses petits talents à leur plâtrage, le double du trèfle qu'aup-iravant.
disposition, et il 'recneillait cri gratitude et ein bons sentiments ~Eh bien, moi, tous mes froimeiits prenaient le noir. On
le prix de mille bons offiees. . me disait de chauler ina semence, je chaulais avec du sel et·de

Dans les veillées de chaque jour, Petit-Pierre devenait pres- la ci-ux comme On me l'avait enseigné. Ça n'y faisait rien;
qlue constamment, surtout quand il n'y était p:is, le sujet des toujours ce maudit noir dans mues blés! Petit-Pierre mue donna
entretiens de l'asseniblée. un deîni-kilograinie de vitriol à mél:ger dans mouî chaulage

Par exemple, le soir de ce même dimanche où le père Bon- pour quatre hectolitres de gras; plus de'noir! Dans ma ré.
compain avait rappelé avec une éinotion bien partugée l'acte colte de l'année dermere, çî me vaut phis de nulle fraies:
de courageux dévoueitient de Petit-Pierre, le soir à la veillée, " Je vous dis que est tu bonheur et. un bonheur pour le
Petit-Pierre étant àbsent, on n'avait pas cessé de s'occuper en- pays que Petit-Pierre y soit toibé. "

core <le lui. Ainsi chacun disait son mot ; chacun avait.un c-loge pour
Après avoir eu l'occasion.de se passionner commuue.nous l'avons .Petit-Pierre en rappeIant une de ses qualité un d ses bo

vu, au récit de sa belle action, les braves gens de Fontines, pas- ofcs. u d s esns
sant à un autre chapitre, ne.tarissaient pas non plus dans l'énu- (A continucr.)
mcération.des innombrables services rendus àc clcun _par l'intel- Ch. Valemard de Lafayette.
ligence et la bonne volonté de l'lhonnête et:habile garçon. '

" Ce n'est. pas:nssez, disaitTun, qu'il a.it enseigné tout.ce
qu'il sait à tout le monde, avec une conplaisance infinie ;. on
le·rouvai toujour. prût pour un .bon ,çn'ecil o.î pour un coup de
mnain.
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